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J EXAMINE  la  queftion  de  lamniftie  fous  fes  divers 
rapportf. 

Entre  particuliers  & tîans  l’ordre  des  événemens  privés 
lyoïe  de  la  réconciliation  eft  toujours  ouverte;  loubli  des 
offenies  eft  une  amniftie  familière. 


OBRAEY 


Dans  Tordre  civil,  la  loi  finit  toujours  par  le  pardon.  La 
prercription  , tant  en  matière  civile  t^iTen  matière  criminelle, 
cft  une  amniilie  tacite  qui  s’applique  à tout. 

pirce  qu’ils  ont  profondément  connu  le  c^xiir  humain 
que  vos  devanciers  dans  la  carrière  légiüarive  ont  interdit 
les  peines  à vie  j ils  n’ont  voulu  ëtouiTer  ni  le  repentir  ni  la 
clémence. 

Quand  vous  avez  promis  de  fiipprimer  un  jour  îa  peine 
de  mort , ce  n’eft  pas,  iuivanc  Topinion  vulgaire,  par  un  feu- 
riment  de  pitié , ruais  parce  que  c’eft  une  peine  fans  rémillion 
& fans  melure.  ^ 

On  eût  pu  ajouter  â la  Déclaration  des  Droits  ^ cette 
maxime,  que,  jouet  de  routes  les  erreurs,  Thomme  a un  droit 
inextinguible  à Tindulgence  de  fes  fembkbles  ôc  a fês  propres 
remords. 

Je  ne  connois  quhine  légiflation  fur  la  terre  qui , avànt 
v©iïs,  ait  faifi  cette  vérité  profonde  ; elle  en  a fait  le  fonde- 
ment de  fa  dodrine. 

En  examinant  la  queftion  dans  fes  rapports  avec  des  évé- 
nemens  d’un  ordre  fupérieur  , on  arrive  aux  mêmes  ré- 
fui  rats. 

Dans  le  cours  ordinaire  des  chofes , dans  Tétat  de  paix  , les 
hommes  font  liés  par  des  droits  ôc  des  devoirs  bien  détermw 
nés.  Tout  eft  gouverné  par  les  règles  du  jufte  êc  de  Tinjuûe  j 
leur  violation  définit  ôc  nuance  les  délits. 

Mais  dans  Tétat  de  guerre , mais  dans  les  tempêtes  civiles 
qui  bouleverfent  Taiitique  habitude  des  empires  5 hélas  ! il 
n’en  efi  plus  de  même. 

Alors  la  plupart  des  difficultés  font  infoliibles  : comment 
fe  décident  les  difficultés  infolubies  Quel  eft  le  tribunal 
compétent  pour  prononcer  entre  des  nations  rivales , entre  les 
pouvoirs  rivaux  d’une  même  nation  ? C’efl  la  viéloire  , c’efl: 
une  forte  de  combat  judiciaire  , c’eû  le  droit  des  gens , c’efl 
une  tranfadion  tacite  qui  régit  Topinion  des  peuples  civiiifés, 
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c’eft  une  amniffcie  réciproquement  convenue  ôc  promife  d a- 
vance  au  vaincu  de  h part  de  ceiui  que  le  fort  des  combats 
aura  rendu  vainqueur. 

Il  n’y  a de  guerre  à mort  qu’entre  les  hommes  & les 
animaux , ou  entre  les  hommes  fauvages. 

Les  nations  modernes  ont  même  renoncé  a rexpropria- 
lion  ôc  à Tefclavage  : aujourd’hui  le  but  de  la  guerre  étran- 
gère, c’eft  la  paix  , & le  réglement  du  litige  ; îa  fin  <ie  la 
guerre  civile  ou  des  difeordes  inteftines , c’ell  la  réconcilia- 
tion 5 c’eO:  le  retour  a riiannonie  fraternelle , ,ccit  l’amniflie 
par  excellence. 

Qu’il  me  foit  permis  de  citer  le  mot  d’un  philofophe 
ancien  : il  efl  trop  familier  peut-être  pour  être  appliqué  à 
cette  grande  caufe , mais  il  exprime  bien  le  fentiment  qui 
doit  fuccéder  aux  troubles  domeftiques.  Son  frère,  qui  croyolt 
avoir  à s’en  plaindre  , lui  difoit  un  jour  clans  fa  colère  : Je 
veux  mourir,  fi  je  ne  me  venge.  - Et  moi,  répondit  Euclide , 
fi  je  ne  te  force  à m’aimer  encore. 

La  fin  des  divifions  iiiteftiHes  , ai-je  dit  , efl  la  réconci- 
liation ; c’efi  à ce  terme  politique  que  nous  a conduits  i’aéle 
coiiftitutionnel. 

Le  premier  vendémiaire , jour  de  fon  acceptation , la 
paix  intérieure  fut  conclue  entre  les  citoyens.  Ou  la  confiîju- 
tion  n^’ell  rien  , ôu  elle  efi  une  tranfadion , un  acle  d’al- 
liance , ôc  conféqiieniment  une  amnifiie  ^ Sc  le  gouvernement 
& nous- mêmes  n’avons  plus  rien  à faire  que  d’en  coiinoitre 
ôc  d’en  maintenir  les  condinons. 

Quelles  font  ces  condidons , c’efi-â-dire  , quels  font  les 
principes  de  i’amnillie  ? quels  font  les  faits  qui  la  comman- 
dent ? Sommes-nous  enfin  dans  des  circonifances  qui  la  ren- 
dent néceifaire  ? 

On  recomioît  fur-tour  une  amniflie  régulière  à ces  deux 
caradères  ; elle  eil  entière  , elle  eil  irrévocablco 

Elle  efi:  entière  : les  événeniens  auxquels  la  main  du  lé- 
giflaceur  l’applique  ont  une  latitude  nécêïfalœ  j ils  le  divifent 
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en  trois  parties,  le  fait  en  lui-même  , fa  caufe  ôt  fes  confé- 
quences.  L’amniftie  doit  envelopper  ladtion  toute  entière  : il 
fervnt  abfurde  d’abloudre  la  caille  en  facrifiant  FclFet , ou  de 
préconifer  i’efFet  en  facriliant  la  caufe.  C’eft  le  vice  de  la 
plupart  de  nos  lois  révolutionnaires  ; c’eft  le  vice  pfiacipal 
de  i’ammftie  du  4 brumaire. 

L’amniftie  doit  encore  être  irrévocable  ; la  réconciliation 
privée  éteint  l’adion  judiciaire.  Les  lettres  de  grâce  ne  fs 
révoquoient  point.  Le  bénéiiee  de  la  prekription  triennale 
eft  ineiEvçable  2 en  va  toujours  de  la  peine  au  pardon  j 
üLî  don  a la  peine  le  retour  eft  impoffible.  La  clé- 
mence eft  infaillible  dans  fes  jugemens  j oîi  ne  peut  pas 
dire  fuccellivement  oui  Sc  non  eh  matière  de  bienfût  ; 
rafÏÏfmation  eft  de  nature  divine  , ôc  coniéquenimenc  im- 
périilabie.  Aucun  de  vous  fans  cloute  n’a  oublie  cette  maxime 
que  la  jiirifpruderice  des  fièdes  a rédigée  : Bcncjlciiun prbi'~ 
cipis  dtbet  effs  mdnjurum. 

Le  plus  grand  des  coupables  qu’une  erreur  bienfaifante  eût 
fait  defeendre  de  réclialaud,  n’y  poiirroic  plus  remonter  pour 
le  même  délit. 

Ainû  donc  i^amniftie  du  4 bruinaire  eft  irrévocable  ; êc 
le  fyftème  contraire  , propofé  par  Pérez  ( du  Gers  ) , eft  inad- 
miffibie. 

D’une  part , il  eft  convenu  que  cetee  amniftie  eft  incom^ 
plère  : de  l’autre  , je  prouve  qu’elle  eft  irrévocable.  Légifta- 
teurs  , concluez  ^ votre  maiclie  eft  invariablement  tracee  ; 
il  Lut  compléter  l’amniftie. 

Mais  voyons  rapidement,  ôc  pour  nous  convaincre  de  fa 
jufticc  , quels  font  en  général  les  faits  qui  commandent  une 
amniftie. 

Ce  font  ceux  où  les  actes  de  pénalité  deviennent  inappli- 
cables  <par  l’étendue  des  evénernens  ^ parla  complicité  , fofe 
dire  univerfelle  , des  citoyens  ; ceux  qui  tiermeiic  à des 
caufes  politiques  dont  l’éian  a fubirement  tranfporré  les  hom- 
mes hors  de  la  Iphère  des  moralirés  privées  j ceux  enfin  qui 
coinpofent  une  révolution  comme  la  notre. 
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Dans  cette  nuit  obfciirej  frapperez- vohs  des  fubakernes?  ils 
vous  diront  (j’extrais  ces  paroles  du  mémoire  juftihcatif  dkin 
homme  quia  péri)  j ils  vous  diront  : Des  lois  perfides  onc 

armé  notre  colère  j une  doclrine  autorifée  a fanatifé  nos  amcs 
groffières  j la  ré  fi  fiance  des  opprimés  nous  Fut  dénoncée  comme 
une  révolte  punifTabie  : nos  plus  grands  excès  font  le  réfaltat  de 
rignorance  5 de  lamifère,  de  1 habitude  des  aéfcions  violentes 
L’homme  de  qui  j emprunte  ce  difcours  a juftemenc  péri: 
mais,  grands  Dieux!  devons-nous  faire  mourir  ainfi  tous  fes 
pareils? 

. Attaquerez  vous  des  chefs?  Je  ne  fais  pas  répéter  le  Ian« 
gage  de  ces  gladiateurs  révolutionnaires  que  je  détefte  ^ mais 
vous  favez  qu’ils  onc  l’exécrable  prétention  d’èrre  terribles  par 
humanité  , excefîifs  fans  crime  , Sc  toujours  criminels  fans  in- 
tention. Malheur  à qui  approuveroit  de  telles  maximes  ; ôc 
cependant  étudiez  riiiftoire  de  ces  grands  coupables  , c’efl 
moins  a des  jugemens  régulieis  qu’aux  traits  d’une  jiiftice  in- 
vifible  ou  à des  réaéllons  lointaines  qu’on  doit  Texemple 
fâUuaire  de  leur  fupplice. 

Celui  qui  prononce  avec  calme  , qui  combine  froidement 
les  circonidances  d’une  crife  révolutionnaire  , pardonne  & 
comprime , feint  de  croire  aux  remords , ôc  furveilie  les  cou- 
pables. 

. ^ Le  fyftême  contraire  n’eft  qu’une  foiirce  de  réaélions. 

En  h rance  , Robefpierre  voulut  exterminer  tous  les  pro- 
priétaires y fon  imbéciile  tyrannie  ne  favoit  pas  qu’une  na- 
tion ne  fe  fuicide  point  elle-même. 

En  France , les  jacobins  terraffés  ont  vu  réagir  contre  eux- 
mêmes  leurs  propres  principes. 

Les  réaébeurs  culbutés  à leur  tour  , favenc  enfin  , 8c  tous 
les  partis  doivent  favoir  qu’au  terme  des  vives  fecouffes  il 
faut  neiîtralifer  les  pallions  qui  les  onc  amenées  , au  lieu  d’at- 
tifer leur  rivalité. 

C’eft  fut  ce  conflit  de  vengeances  bc  de  réaéfions  que  la 
prudence  du  légiflateur  doit  verfer  une  grande  amniflie  , 
comme  un  fleuve  dans  un  c^ou^re  enflammé. 

Rapport  par  Jourdcuu  A 5 
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lettons  un  dernier  conp-d’œü  fur  les  drconftanccs  particu- 
lières où  nous  fommes 

Je  l’ai  dit  & le  répète  , Tamniftie  du  4 brumaire  cxifte  ÿ 
il  faut  la  révoquer  ou  la  rendre  entière  : point  de  milieu; 
Si  elle  eft  irrévocable  de  fa  nature  j fi  , par  le  fait  de  par  le 
droit , il  eft  impolîible  de  réincarcerer  les  trois  cent  mille 
fanatiques  qu’elle  a difperfés  , il  feroit  injufte  , batbarc,  in* 
fenfé,  d’en  rejeter  le  complément.  Voilà  qui  répond,  fi  je  ne 
me  trompe,  à tout  ce  qu’on  peut  dire  contre  le  fyftême  dé 
l’amniftie  : vous  la  déclarez  vicieufe  , cela  peut  être  ; mais 
c’eft  l’aggraver  que  d’en  fanélionner  les  inégalités  & les  imper- 
feélions  monftrüeafes. 

Je  dois , fansdoute,  écarter  les  tableaux  révoltans  & d’of- 
fenfances  comparaiions  5 il  feroit  inconvenant  de  parler  de 
paix  en  paroles  amères  i mais  comment  ne  dirois-je  pas  que 
dans  les  déparcemens^qiie  le  Rhône  traverfe  , les  aiTommeurs 
de  la  Glacière  , les  incendiaires  de  Bédouin  , les  pourvoyeurs 
infatigables  de  la  boucherie  d’Orange , ceux  qui  ont  pen- 
dant quatre  ans  ordonné , exécuté  des  meurtres  innombrables, 
tué  fyftématiquement  les  propriétaires  , pour  tmikiplier  les 
confifeations  ôc  acquérir  les  biens  confifqués  à vil  prix , for- 
ment aujourd’hui  une  phalange  paifible  & glorieufe  ? 

Loin  de  moi  rhorrible  penfée  de  vous  propofer  une  com- 
penfation  de  noirceurs  & de  délits  ! loin  de  moi  la  psnfée 
plus  horrible  encore  de  défendre  les  tours  de  Tarafeon,  les 
caveaux  du  fort  Jean , ni  aucune  des  fureurs  ultra-thermi- 
doriennes 1 Comme  homme  privé  , je  les  couvre  de  tout  mon 
mépris  6c  de  toute  ma  haine  j mais  comme  homme  public  , je 
demande  s’il  exifte  un  droit  d’aînefle  dans  le  crime,  fi  la  prio- 
rité dans  les  excès  eft  un  titre  d’impunité  ; &fi  l’on  continue  à 
dire  paix  à la  Glacière , p ix  au  tribunal  d’Orange , paix  aux 
cavernes  jacobites  du  Midi , ne  perd- on  pas  le  droit  de  faire 
une  guerre  à mort  aux  vengeances  qui  ont  dégradé  les  jours 
de  notre  falut  ? 

Ce  que  je  dis  des  départemens  méridionaux  s’applique 
âu  tefte/le  la  France,  dont  je  connois  moins  Thiftoire  ré-. 


voluttonnaire.  Là  les  divers  partis  femWenr  s être  partagé 
les  mois  de  l’année  repubUcaine  & les  dénommarions  du 
nouveau  calendrier  : que  la  clémence  & U politique  par- 
courent, de  concert,  ce  zodiaque  enfanglante  ; qii  cl  es  abior- 
bent  le  pâlie , & la  mémoire  des  faits  qui  le  déshonorent.^ 

Je  n’ai  parlé,  jiirqu’à  préfenr,  que  lui*  le  premier  article 
du  projet  de  rélolution,  qui  renferme  à lui  feul  lamniftie. 

je  m’attacherai  fj>écialement  encore  aux  premiers  mots 
de  l’arcide  II  : Les  cL  devant  François  émigres  ne  font  pas 
compris  dans  la  préfente  loi. 

La  Gommidion  n a certainement  pas  enrendu  comprendre 
dans  cette  exception  confritutionnelle  les  fugitifs  du  3i  mai , 
cela  n’a  pas  befoin  d’explication. 

li  eft  tout  aufîl  évident  que  l’article  ne  porte  pas  davan- 
tage fur  ce  qu’on  nomme  émigration  hdive.  Je  inexpliqué. 
Une  loi  difoit  , par  exemple  : Ceux  qui  dans  trois  jours  ne 
feront  pas  fortis  de  la  ville  de  Lyon , alors  ailiégée , feront 
réputés  émigrés  de  traités  comme  tels.  ^ / • z 

Une  autre  loi  portoit  que  ceux  qui  receleroient  un  émigré 
ferdient  cenlés  émigrés,  & pouifuivis  comme  tels. 

Cette  émigration  5 que  je  nomme  fiéiive  , n a rien  ^de 
commun  avec  l’émigration  réelle.  Ce  n’eO:  pas  le  délit,  ceit 
la  peine  du  délit  qui  eft  tranfponée  fur  la  tête  du  coupa- 
ble ; ce  coupable  eft  un  rebelle , 6c  non  un  émigré  ; la  con- 
travention qu’on  lui  impute  eft  étrangère  à la  défercion  du. 
territoire  , èc  rentre  dans  l’amniftie. 

Je  ne  penfe  pas  que  le  rapporteur  veuille  donner  un  auttê, 

fens  à cet  article.  ^ 

A cet  égard , je  vais  naïvement  vous  dire  route  ma  peniee» 
Le  falut  de  Toulon  dépend  de  cette  explication.  La  loi 
du  2.0  frudidor  porte  que  tous  ceux  qui  le  font  retu- 
giés  dans  Toulon  (alors  occupé  par  les  Anglais  ),  qui  ont 
attenté  à l’arfeual,  & participé  d’une  manière  quelconque 
à cet  évènement , feront  traités  comme  émigrés.  Si  la  tuite 
à Toulon,  fl  les  violences  & les  ades  courre  réycduaonnaires 
qui  ont  eu  lieu  dans  cette  place,  font  abfoiis , l erret  s écroule 
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avec  la  caufe , Sc  la  peine  de  rémigration  fîdive  s évanouît 
iiécellairement. 

Etranger  à la  commune  de  Toulon,  je  ne  ferai  vraifem- 
blablemeiu  pas  fon  défenfeur  unique. 

On  ne  manquera  pas  de  vous  dire , comme  au  grand  jury 
national,  que  cette  cité  malhcureiife  gémifibit , depuis  crois 
ans,  fous  le  fléau  d*une  fnngumaire  anarchie  j que  tous  les 
adminiilrateurs  de  fon  département  avoient  été  mis  erv 
pièces,  fes  comniandans  militaires  étranglés.  Ceft  à la  vue 
des  échafauds  que  le  prétexte  du  fédéralifme  élevoit  â 
Marfeille,  que  Toulon  , placé  entre  deux  abîmes,  fe  livra 
aveuglément  à un  ade  de  déferpo  r , dont  il  a été  puni, 
6c  par  la  lâcheté  des  nations  ennemies  , ôc  par  le  fer,  ëc  par 
la  flamme  , Sc  par  rexpiopriarion  , Sc  par  le  naufrage  dune 
portion  de  fes  habitans , Sc  par  une  inondation  de  calamités 
jufqu  a préfenc  inconnues  fur  la  terre. 

Toulon  ne  demande  que  ce  eue  vous  accordez  aux  dépar- 
temens  de  rOuefl  , à Valenciennes , à Condé  • ce  qu  hier 
encore  vous  avez  accordé  d Longv/i-,  & Toulon  ne  l’obiien- 
droit  pas  fi  l’émigration  fidive  écoit  aflîmilée  à l’émigration 
réelle. 

Il  fuflira  d’un  feul  mot  pour  faire  ceffer  le  doute  Sc  don- 
ner a la  loi  d amnifiie  le  caradère  d’univerfalité  qui  lui  con- 
vient. 

C’efl:  aux  Toulonnais  que  j’applique  efTentielIement  le 
principe  de  l’irrévocabilité  de  Famnifiie.  Rentrés  en  vertu 
de  la  loi  du  ro,  germinal,  à l’infiar  de  tous  les  fugitifs  du 
3 1 ^ ont  été  revomis  en  mafle  par  la  loi  du  20 

frudidor. 

Mais  une  amniftie  concédée  d des  malheureux  qui  ont 
traverfé  les  mers  avec  une  famille  nombreufe  àc  miférable, 
fans  pain  , fans  vêtemens,  peut  - die  erre  retirée  ? Il  faut  re- 
tourner encore , leur  dit- on  : mais  où  ? mais  comment?  mais 
il  ne  faiioit  pas  nous  rappeler  ; mais  la  loi  qui  nous  diroit , 
«Il  faut  mourir  , feroit moins  accablante.  Qu  arrive- t-il,  Re- 
préfentans  ? qu’en  vain  neuf  mille  mandats  d’arrêt  ont  été 
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décernés  contre  eux  ; qu’en  vain  font  ils  pourfuivis  par  les  ter- 
reurs de  la  mort , ils  ne  partent  point  i ils  ne  partiront  point  ; 
ils  deftendront  dans  le  tombeau  fans  avoir  douté  de  votre 

clemenœ-s  les  cafemates  humides  du  fort 

Lamalgiie  ; les  autres  , cachés  dans  le  creux  des  rochers  ta- 
chent  de  fe  dérober  à la  police  lévoîiinonnaire  & aux  lui- 
tences  de  mort  qui  circulent  dans  les  t'orcts  j ils  attendent 

ainfi  le  jour  des  miféricotdes.  _ _ 

Il  favent  eue  les  grâces  du  fouveram  font  irrévocables  ; 
que  l’erreur  inême,d‘ans  l’exercice  du  bienlait,  he  le  bien- 
faiteur dont  l’anse- eft  élevée,  & qui  ne  cherche  pas  toujours 
la  règle  de  fes  devoirs  dans  des  pages  écxites.  Les  tourmens 
des  Toulonnais  depuis  le  23  germinal  iormeni  un  lupo.ice 
furabondant  qui  doit  être  compté  pour  quelque  cno.e.  Une 
amniftie  acquife  fie  une  amniftie  violée  femt  un  double  titLe 
à la  nouvelle  amniftie  qui  vous  eft  propoiée.  Le  ce.it  iir.pute 
eft  évidemment  révolutionnaire  : rien  donc  ne  peut  le  taire 
excepter  : que  dis  - ie  ? il  eft  évidemment  compris  dans  .e 
projet  delà, comœifîion,  &.ce  n’eft  que  par  une  précaution 
extrême  que  je  viens' de  vous  préfenter  ces  eeruieres  re- 
flexions. 

Je  vais  vous  propofer  deux  projets  de  réfolation  différens 
de  celui  de  k commiffion  , quoiqu’ils  rentrent  dans  le  meme 

éru  , par  exemple , que  l’application  de  l’amniftte  de 
la  p.itt  d’un,  jury  jetoit  les  aceufés  dans  des  lenteurs  , dans 
des  contradiétions  érerneiies , & dans  des  mcouvemens  tevo- 
lutionnaires  contraires  à la  nature  même  de  1 arnmlue.  Le 
decret  d’amniftle  eft  un  décret  de  hors  loi.  Paraonnez , je 
me  fers  de  ce  mot  foudroyant  pour  mieux  exprimer  la  rapidité 
qui  convient  à vos  bienfaits.  Je  ne  voudrois  conferver  :e  jiuy 
que  pour  les  en  s vraiment  douteux.  _ 

Je  liai  nas  cru  davantage  qu’il  nous  me  permis  canenter 
iésiflativemeiit  aux  aécions  civiles  , & iur-tout  a iaCrioii  eu 


lo 


reftirution.  On  pourroît  , ce  me  femble  , abréger  les  délais \ 
établir  des  bureaux  de  conciliaiion  & d’atbkrage  forcé  pour 
viiiQer  ces  fortes  de  différends  > &c  porter  les  recîaniâns  à la 
renonciation  de  leurs  droits  , en  vue  de  ia  paix  &c  du  réra- 
biiLernent  de  i orcire.  article  propofe  dans  des  intentions 
pures  , porte  cependant  un  mafque  didérent.  D’ailleurs  , je 
le  ropètc  volonrier.s  , le  droit  de  proprîérc  privée  eft  inaliéna- 
ble le  peuple  ne  nous  a pas  délégué  le  pouvoir  d’en  dif- 
poier. 

Voici  les  deux  projets  dont  je  viens  de  parler. 

PREMIER  PROJET. 

Article  premier. 

Toute  inOraéHon  commencée  ou  à commencer,  adion  , 
pouiTiiite  & jugement  J tout  aéle  de  prolcription  en  malTe  , 
réfuitant  de  délits  commis  pendant  le  cours  & à raifon  delà 
révolution  françaife , jufques  Ôc  compris  le  4 brumaire  an  IV  ^ 
font  anéantis.  | 

I I. 

Dans  quatre  décades , à dater  de  la  publication  de  la  pre- 
fente  loi  les  juges  du  tribunal  criminel  de  chaque  dépar- 
temenc>  fur  le  (impie  mémoire  des  aceniés  détenus  ou  non 
déienus  , ôc  après  avoir  entendu  l’accufateur  public  ôc  le 
ccmmiiTaire  national , appliqueront  l’amnidie. 


I î I. 


L aceufé  détenu  fera  de  fuite  élargi , fi  ramniflie  ell  ac- 
CGi'ûée.  Si  1 amniilie  ell  refuiée  , ou  après  l’expiration  du 
délai  marque  dans  1 article  précédent , la  queftion  d’ammftie 
fera  portée  devant  le  jury  de  jugement. 


I V. 


jury  de  jugement  déclare  qu’il  n’y  a pas  lieu  à lam- 
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niftie  , Il  fera  de  faire  procédé  au  jugement , fauf  & fur  le 
tour  le  recours  en  calTation, 

SECOND  PROJET. 

Le  Confeil  des  Cinq-Cents  arrête  qu’il  fera  nommé  au 
fcrutin  une  cominilüoii  de  cinq  membres  pour  préfenter, 
dans  la  décade  , un  moyen  de  terminer  dans  un  délai  très- 
llinicé , êc  par  voie  d’arbitrage  forcé , les  adions  en  in  lemnité , 
& eu  refliturions  réfultantes  de  faits  révolutionnaires. 


D E L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Frudidor,  an  IV. 


